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NOTRE PHILOSOPHIE D’ACTION
Raconter avec lucidité, simplicité et tendresse la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nous réveiller, de briser la glace en nous, de réenchanter nos vies. Ensemble brisons les murs et les clichés.
 
Ce titre est également disponible en e-book.
 
Pour en savoir plus sur les ateliers HD :
 
WWW.ATELIERSHENRYDOUGIER.COM et sur les réseaux sociaux
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C’EST QUOI, CE LIVRE ?
QUAND À PARIS ON N’APPREND PAS AU VIEUX SINGE à faire la grimace, à Madrid on n’apprend pas à nager à un poisson. Quand les Français ne sont pas nés de la dernière pluie, les Allemands ne sont pas arrivés en nageant sur la soupe de nouilles, les Hongrois ne viennent pas de descendre de la tapisserie, ni les États-Uniens de tomber du camion de navets.
Homo sapiens, cet « homme savant » latin dont nous avons décidé de faire le nom de notre espèce, est avant tout un « homme parlant ». Notre planète parle 7 000 langues, dont les expressions idiomatiques sont à la fois les perles de culture et un casse-tête pour les traducteurs.
Correctrice au journal Le Monde, je défends bec et ongles ma langue maternelle ; traductrice de formation, je me régale aussi du bonheur et de l’enrichissement des échanges, des calques, des « adoptions ». Belle façon d’ouvrir les bras, le cœur, la tête et le dialogue avec l’étranger, l’autre, le différent.
Dans l’esprit de la chronique « Espèces d’idiomes » publiée dans Le Monde à l’été 2017, Quand le pou éternuera ne se veut ni dictionnaire, ni recension exhaustive, ni ouvrage universitaire. Que reste-t-il ? Une boîte de chocolats, à picorer pour le plaisir, au gré des envies, et surtout un lieu de rencontre. Les expressions de tous pays et de toutes époques s’y agitent et s’y fracassent, telles les autos-tamponneuses d’une joyeuse fête foraine des langues.
Certains régionalismes de France ou d’ailleurs n’ont plus cours, ou très peu — qu’il leur soit ainsi donné la chance de rencontrer de nouveaux admirateurs, qui auront à cœur de les faire revivre en les employant.
MURIEL GILBERT
collectionneuse d’idiotismes



 
QUAND LE POU ÉTERNUERA est la suite de Que votre moustache pousse comme la broussaille ! Expressions des peuples, génie des langues, édité en 2016 par les Ateliers Henry Dougier. À peine le manuscrit de la « Moustache » était-il dans les mains de l’éditeur que de nouvelles locutions, plus chatoyantes les unes que les autres, se jetaient sur mon chemin. Une fois le livre imprimé, les occasions d’en rencontrer se multiplièrent avec les rencontres de lecteurs. C’est au festival Étonnants voyageurs, à Saint-Malo, qu’ont déboulé les premiers idiotismes corses et — moins surprenant — bretons. Au Salon du livre, derechef, puis quand j’ai présenté la « Moustache » à Barcelone, à Genève et en Île-de-France.
Une « Moustache 2 » s’imposait. La voici. Elle s’appelle Quand le pou éternuera, version ukrainienne de « Quand les poules auront des dents ». À vos souhaits !




[image: image]




I. CORPS À CORPS
[image: image]Tablettes de chocolat et grosse brioche
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PLUS UN SUJET PRÉOCCUPE HOMO SAPIENS, plus il en parle, et plus il invente d’expressions pour s’en amuser. Et quel est le tout premier objet d’observation et d’émerveillement, dès sa naissance, à la disposition de Bébé sapiens, quel que soit le continent sur lequel le hasard l’a fait apparaître ? Son propre corps.
Quand les morphologies se dévoilent, l’inspiration de toutes les langues est infinie. Reprenons donc la balade à travers les expressions idiomatiques du monde façon bout-de-ficelle et selle-de-cheval entamée dans Que votre moustache pousse comme la broussaille ! Cheval-de-course, course-à-pied… mettons pied à terre à la plage, où les corps s’exposent dans toute leur joyeuse diversité. Que glissent les « cuissettes » des Suisses, ces pantalons sans pattes que nous devrions appeler « courts » si nous ne les appelions « shorts », d’un anglicisme sans doute importé d’outre-Manche en même temps que les crampons des sports de ballon, football et rugby. Les « chemises en forme de T » (T-shirts) s’envolent, tandis qu’apparaissent les « boutons de ventre » (belly buttons), jolis nombrils anglo-saxons, qui deviennent « boudaines » dans le Nord, « boutroules » en Belgique et « boutinettes » en Vendée. Pour encadrer cet appendice central et égocentrique, les tablettes de chocolat sont chaudement recommandées — pas celles qui fondent au soleil ou s’empilent calorie après calorie sur les hanches, non, celles des sportifs. On évitera de les confondre avec leur version africaine : au Sénégal, les « tablettes de chocolat » désignent des routes défoncées où les dos-d’âne le disputent aux nids-de-poule. Puisque nous en sommes au cacao, notons que, pour les Helvètes, les Toblerone, quand ils ne sont pas comestibles et hypercaloriques, désignent des fortifications antichars, dont la forme rappelle celle de la barre chocolatée du même nom.
« PACK DE SIX »
« Tablettes de chocolat » aux États-Unis
Mais retournons à nos bedons. Athlète ou rondouillard, un Québécois torse nu est « en bedaine » ou « nu-bedaine ». Si les images françaises pour décrire la morphologie ventrale sont boulangères, avec un choix délicieux entre les susnommées tablettes et la grosse brioche, côté anglo-saxon, c’est « pack de six » canettes (six-pack) ou « ventre à bière » (beer belly) : en somme, on est au pub.
Mais ne nous laissons pas jeter de poudre aux yeux, c’est le moment de se rincer l’œil. De serviette en serviette, les morphologies se suivent et ne se ressemblent pas. Poilu ou glabre, chevelu ou « clachkop », chauve à la sauce bruxelloise… Regardez celui-ci, avec ses « jambes fil de fer » (wiry legs) à l’anglo-saxonne, ses mollets de coq, quoi, « maigre comme un stockafish » pied-noir (déformation de la morue salée à l’anglaise, stockfish, « poisson séché » par l’étymologie et « poisson qui se conserve » littéralement)! « Épais comme une moustelle », cette petite libellule du Languedoc, il est « sec comme une morue » de Catalogne, « comme un coup de trique » de Paris, « maigre comme un cent de clous » de l’Allier, bref il n’a que la peau sur les os.
Et voyez celle-ci, « haute comme ma botte », « un chien assis » du Bourbonnais, on dirait bien qu’elle a le cul au ras des pâquerettes si elle ne se pavanait sur le sable. Et quel « tafanari », le postérieur généreux du Sud-Est, quelles « foufounes », les fesses québécoises ! À côté d’elle, sa copine en « relève-titi » rose, le soutien-gorge bourguignon, arbore de jolis « tatas », les seins de Lorraine, et de charmants « ce-n’est-pas-gentil », les poignées d’amour du Burundi.

« IL DALLASSE »
« Il roule des mécaniques » en Côte d’Ivoire
Elles regardent passer ce « cacou » à la mode de Provence, « plus crâneur qu’un huit » espagnol, fier « comme un arrosoir » des Flandres, soit comme un paon, comme un pou et comme Artaban chez nous. Il « prend une marche » sur le rivage, comme on dit à Montréal quand on se balade, en « dallassant », la manière ivoirienne de rouler les mécaniques, tel JR dans la vieille série américaine Dallas. Il faut reconnaître qu’il a un fort séduisant « poum », le derrière de l’île Maurice, digne même de faire de la figuration dans un « film-poum », le porno local. À s’agiter ainsi, pas étonnant qu’il « transpire comme une marmite de châtaignes » à l’antillaise. Le pire, c’est qu’il a gardé ses chaussures de ville. Il doit « emboucaner », comme un qui ne sent ni la rose ni le savon à Marseille, ou plus précisément « camembérer », comme on dit de qui possède d’odoriférants panards au Sénégal.
[image: image]

Le chic plagier, c’est pas la mer à boire. Mais ce n’est pas parce que l’on s’habille peu qu’il faut le faire « à la quatre-six-neuf » belge, notre six-quatre-deux. Sur le sable, ni chaussettes ni chaussures fermées : l’idéal, ce sont les « savates deux doigts » réunionnaises, les « babouches » ou les « gougounes » du Québec, les « repose-pieds », ces sandales sénégalaises, ou mieux encore les « en attendant » de Côte d’Ivoire, au caractère provisoire, les flip-flops californiennes, les « sans-confiance », les « pet-pet » ou les « tapettes » d’Afrique de l’Ouest. Même les « pirellis » du Burundi, ces tatanes fabriquées à partir de pneus de récupération, sont plus commodes que des souliers fermés au bord de la mer.
Les moins aventuriers d’entre les Hexagonaux opteront pour les « claquettes » de leur enfance, que les pieds-noirs appelaient « tchanclettes » et que nous avons fini par appeler des tongs, par un emprunt un brin erroné à l’anglais thong, qui veut dire « lanière » et désigne aussi bien ces savates-lanière que les slips-lanière qui font fureur sur certaines plages… et que nous nommons en français de l’anglicisme « string », qui lui-même se traduit par « ficelle » ! Tiens, nous voilà revenus à notre « bout-de-ficelle » du début du chapitre. Et si on allait faire une « saucette », la trempette du Québec ?
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II. ÉLOGE DE LA PARESSE
[image: image]Bayer aux corneilles et peigner la girafe
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PUISQUE NOUS VOICI À LA PLAGE, plantons-y notre parasol et causons détente. Le repos est une vieille invention qui n’est pas toujours reconnue à sa juste valeur. De la sieste flash au sommeil réparateur, sans oublier les vacances — du latin vacantis, « qui est vide » —, passons en revue l’existant.
Quoi que l’on en dise, le concept de farniente ne date pas du XXe siècle et de la société des loisirs. Le 16 septembre 1676, déjà, Mme de Sévigné écrivait à sa bien-aimée fille Mme de Grignan : « Ne soyez point en peine de mon séjour ici ; je m’y trouve parfaitement bien ; j’y vis à ma mode ; je me promène beaucoup ; je lis, je n’ai rien à faire, et, pour n’être point paresseuse de profession, personne n’est plus touchée [sic] que moi du farniente des Italiens. » Ce substantif qui fleure bon la dolce vita à la sauce méditerranéenne est bien entendu issu de l’italien fare niente (« ne rien faire »). De manière surprenante, il est souvent traduit outre-Alpes par l’anglicisme « relax », prononcé, selon Larousse, « dans une approche d’anglais, “rrrilax” ». Comme quoi, la détente vacancière, c’est toujours mieux chez les autres.
Quoi qu’il en soit, aussi aisément que « bête de somme » peut se traduire par « champion de sieste », les forçats du boulot que nous sommes onze mois sur douze se révèlent pour quelques semaines, d’été essentiellement, experts du dépliage de chaise longue et du mou balancement de hamac. Cela demande une petite mise en condition.
« PORTER DES CHOUETTES À ATHÈNES »
« Peigner la girafe » en Allemagne
Un, on éteint son téléphone portable. Hop, dans la « fourre à natel », la housse à mobile des Helvètes.
Deux, on s’empresse de « pousser les choses avec le ventre » (empurrar com a barriga), la façon portugaise de remettre au lendemain ce que l’on a la flemme de faire le jour même. Là, on est sur la bonne voie pour peigner copieusement la girafe, ce qu’en Allemagne on appelle tout aussi curieusement « porter des chouettes à Athènes » (Eulen nach Athen tragen), et à Athènes « faire un trou dans l’eau », pendant qu’en Italie on « met de l’eau dans un panier », alors qu’à Bucarest on « apporte de l’eau à la fontaine » ou « du bois en forêt », et à Londres « du charbon à Newcastle » (to carry coals to Newcastle).
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